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tous le joue des bandits de Victor-Emmanuel, le peuple ro-
main a célébré les fêtes de Noél et le la nouvelle année au
milieu de la douleur et des larmes que lui arrache la vue
des outrages et des persécutions que l'on fLit subir en Italie
à la Religion et à la Papauté.

Cependant, au milieu de ces miEère, toutes les clases de
de la société romaine ont, conservé un vif attachement à la
personne du Saint-Père. Ce sont véritablement des courti-
sans sincères du malheur ; et, s'il est un moycu de consoler
le Vénérable Vieillard du Vatican dans sa douleur, cet at-
tachement inébranlable de ses fidèles sujets est bien le plus
préeieux. Aussi Pie IX a-t-il voulu leur montrer combien
son ceur paternel en était réjoui, en leur faisant entendre
quelques-unes de ces angéliques allocutions dont lui seul a
le Fceret.

De toutes ces allocutions, celle qui nous a paru la plus
propre à nous édifier est le discours prononcé eun éponse à
ladres'e do la noblesse romaine ; nous ne pouvons résister
au désir de le f iire connaître à nos lecteurs, et nous sommes
persuadé que la lecture de ce» document leur scra profitatle

V à plus d'un titre.
Le marquis Cavaletti donna d'abord lecture dc l'adresse

présentée au Saint-Père par la nobesEc romaine. Cette
adreste mériterait ausi d'être connu du monde entier, car
elle est le fidèle écho des sentiments de l'univers catliqiisue
à l'égard.du Souverain Pontife ; mai le peu d'espace dont
nous rouvens disposer ne nous permet pas de la reproduire.

Le Saint-Père se lkva ensuite et s'adressa à son Loble au-
ditoire dans les termes suivants

" Un propihète de l'Ancien Testament se plaignait un

tholique n'est pas seulement dans les paroles par lesquelles
il nous exprime son dévouement et sa foi, mais aussi et sur-
tout dans les abondantes aumônes qu'il nous envoie, et c'est
ainsi que nous voyons se vérifier les paroles du cantique sa-
cré : Esurientes implevit bonis ct divites dimziait inanes.
Les pauvres du Vatican sont munis de tout le nésessaire,
non-seulement pour eux, mais encore pour les autres ; eisu
nientes impIevil bonis. Mais l'autre patie du texte sacré
n'est pas uoins confirmée, et nous voyons au contraire le
gouvernement spoliateur couvert da dettes; n'avoir plus ni
or ni argent; du papier, rien que du papier. Nous le vo-
yons réduit à une mière telle que bi on fouillait dans tous
ecs coffres, on n'y trouverait pas même une pièce de mon-
naie, u.mêe en cherchant avec la lanterne de Diogène.....
La Sainte Ecriture appelle ailleursces richesfa sidiosos di-
vites. Jamais titre ne leur a mieux convenu, car ils sont
vraiment bien fastidieux et fatiguants.fastidio,o, avec leurs
chargee, leurs imi ôts et les oppressions de touta sorte dont
ils accablent le pauvre peuple.

" Continuz à vous montrer toujours fidèles et dévoué,,
ct mai chez dans la voie que vous avtz si noblement entre.
prise. Votre fidélité fait votre plus grand élogi et forme ma
plus douce consolation. Elle est pour moi un baume, un en-
couragement, une récompense. Vous ôtes ma joie et vous
forîm z ma plus belle couronne. Soyý z donc toujours cons-
tants ct fidèles. Je recevais, la semaine dernière, 1'hmmage
d'un livre que mes nom breuses occupations ne m'ont pas
recore permis de parcourir, mais dont le titre seul est tout
un enseignement. Ce livre a pour titre: La Constancc.
C'est la coustance que je prie Dieu de vous accorder. La

jour à Dieu de ce que le peuple d Iri ii avait quit té les au- constance, je le sais, est un uffet de la glace ; c'est un don
telo du Seigneur pour couiir à ceux de Bial. Tous, lisai'- gratuit de Dieu, nmoi, il ne la rt fuse pas à ceux qui la lui
!, plient le genou devant Bélial, moi seul, Seigueur, j suis ensandent et qui font tout ce qui est en leur pouvoir pour

resté fidèle et n'ai point couibé le ftont ni quate vosautels. P'obteuir. Oui, ayez de la con-ttcee dans les nombreues
Mais la réponse du S- igneur le cotifonilit Lieutôt dans ses bonnes ce ivres que vous soutenf S, et Dieu vous bénira f t
regre ts et sa vanité. " Tu n'es i as seul, lui dit le Si igneur, vouQ consolera. Ay s de la constance et continu#s a donner
" à ne pas plier le genou devat, Belial, mais il y en a dts: le bon eir ple de la fidélité, de la piété, et à élever vos en-
" milliers <t des milliers autres que toi, qui nu t'iutlinent f'aut dans l amour et la crainte de Dieu.

pas divant l'impiété <t l'trrtur. " ." DenanI z et te conqtance à Dieu, prifz les cinq plum
" Nous vryons dans les temps actuels une eit;tation à r"u urands saintq, et q'uand je dis ks plus grand:, ce n'es pas

Très senbisb.e à celle que nous sigoaletit ainmi le. ' *te 1 "e j, veuille Io.ter nu jegement sur le plus ou moins de
Ee.ii'nres dans le passage (ù se trouve le dia!ogue ( re té- mérite dei saints, mais j entends par là ceux que l'Eglise
proi bete dont nous avons parlé et Dieu. CouLcdn t' coin- considère comme les plus eltvés dans le eiel. Pi s %aiut
biel à R 'me, en Italie (t ailleurs, Du par failesse ou par 'ies ra jour qu'il vous obtienne une foi inébranlable. Pri- a

e chsnceté, ont pMié et plient etcore le g'nou dev4at ce ,iet Puul pour gatil vous mérite d'avoir comme lui 4 zèle
BMiial de la révolution italienne ou plutôt5 do la revolution pour la religion et la proprgition de la parole de Dicu.
européennc 1 A lresiz vous à saint Jean-lb etiste pour qulte vous vy %

SToutefoi, on ne peut nier en des milbicrs et dcs miW c'Àme lui le detvcheent des biens de ce monde et le cuu-
liers en Italie et en Europe t'c t .iimais plié le genou de rage ie braver en fici l'iniquité ; il fligela les impiétés et
va<t cette divinité sa: g linaire. l, ici je tuen coutente de es scandaks dei uisants de son époque et n'eut peur ni
.omtmer lI'Europe sans passecr en r'v les diîffjreutes na' ds lois ti de la prison.
lions qui la composett, car en parlant du devnuemieî,t de - Deaudz à saint Jean l'dvangéliste la chirité. Vous
tsnt de mililiers rt de mili- rs de catholquies, ja craiadrai snv< z que Fuitit Jean a été appelé 'ai ôtre de la charité et
d'en oublier quelques-uns, i t alors ceux que je ni'auri-ý pîs qu'i la pI,- liait touj urs à ses disciples: Fdioli, leur di-
iionîms pourrait et venir se plainIre ( t me dire comme ii sait il, dligite alterurum. C'est tu point que cen, -ci s'é-
t 'ist de-jà arrivé une autre fds: " Tè5 Saint-Père, dans. taient t és de lui ntendre toujo>urs répéter les mêmes

votre dernier di-couis, vous avez parlé d<s autres nations, paroles. Muais le saint ap^tre n'en continuait pas moins à
" t vous nous av. s jassés sous silence ; avou-nous doue i 'eur répéter: Di1igite, filioli, aferntrum. car la chirité 't
"mritéi et ne vous aimons-nous p s autant que b s le f nteieint de tout< s les v.rtus. Enfin, pl i, z S dut Josi-phi,
autres ? " Donc. je parle de l'Europo ut da monde c.hi- 1 que nous avons choisi pour protecteur du i E:.ise, pour qu'l
q que, sans faire l'énumération ds différentus natiou -pour protége cette Edlie et I-t délivre bientôt de tous lesuasux

que j- np sois joint accusé d'être un tmuriurateur' des qui 1 accablent, et pri(z le aussi pour qu'il vous assiste à
q+nph s. Non je ne suis pas un murnirad i.' des peuples; i'hure d' la mort et vous rende doux ct fLcile le pasage

1ai des pline et dss gouvernements. oui. de c2ttc vie de udiees à bicahenreue éternité. î

"Le miracle le plus grand de cette filélité du peuple ca- Sey.z donc constants, et demandtz à Dieu et à ses
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